
























































·pour l'An IX, aux Directoires Fédéraux 
:réunis au Palais de Venise, 27 octobre 1930, 
Scritti e Discorfli dal 1929 al 1931, Milan, Hoetpli, 
1934, p. 223). 

2. Conception spiritualiste 

(3) « Ce processus piOilit:lique . œt acoompagné 
d'un processus ipbilOSO!phique. S'itl est vmi ;que la 
matière est restée pendant un siècle sur les autels, 
aujourd'hui c'est l'e8fPrit prend sa plaoo. C'est 
pourquoi toutes les manüestations · qui sont les 
propres l'esprit 4émocratique sont rejetées: 
le liüsser-aller, l'timprovisation, le défaut du 
ttiment de responsabilité personnelle, l'exaltation 
du nombre èt de cette di,vinité qu'on 
appelle « peuple » ; les créations de 
l'esprit, à commencer par les créations religieuses, 
sont placées au premier plan et ·personne n'ose 
plus s'attarder sur positions de cet anticléri
Mlieme, qui fut pendant des dizaines et ·des di
zaines d'années,, dans ·le mon'!ie occidental, l'oc
cupation préférée de la démocratie. 

a: Quand on dit que Dieu reVient, on veut affir· 
mer que les valeurs de l'esprit reviennent». (Da 
che parte va il mondo dans Gerarchia, a. 1, 1922, 
No 3; dans Scritti e Discorsi, vol. II: La Rivolu
zione fascista, \Milan, Boepli, 1934, p. 257). 
· « Il y a unè zone qui est moins réservée à la 
recherche qu'à 1a méditation des fins suprêmes dé 
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la Par consêquent, la science p.art de l'expé· 
rien.ce, mais aboutit fatalement à. la philosophie, 
et, ·à mon avis, seule la :Philosophie peut 
la science et la conduire à l'idée universelle». 
(Au Congrès des Scienees de Bologne, 31 octobre 
1926, dans Scritti e Discorsi dal 1925 al 1926, 
Milan, Hoepli, 1934, 461). 

« Pour être compria, . le .· mouvement fasciste 
doit être considéré dam toutè son ampleur et ' 
toute sa profondeur de ·phénomène spirituel. 
manifestati(:ms pratiques été. des plus puissantes 
et plus !iécisives, :u:uris U ne faudrait pas que 
se horne à elles toute notre attention. En effet, 
le tfaseisme <italien :n'a pas été seulement une ré
volte contre les gouvernéments fAibles et 
încapables qui avaient tomber en décadence 
'l'autorité de l'État et menaçaient ·d'arrêter l'italie 
sur la voie de son développemént, mais il a été 
tine révolte spirituelle contre de vieilles idéologies 
qui corrompaient les principes sacrés de la reli
gion, de la patrie et de .la famille. Le fascisme a 
donc été une manifestation directe de peuple ». 
(Un message .au public a;nglais, 5 jl,llll!Vier 1924, 
dans Messages et Proclamations, Milaln, Librairie 
d'Italie, 1929, p. 107) •. 

3. Conception positive de ·la vie comme lutte 

(4) «La lutte est à l'origine ·de toutes choses, 
car la vie eSit toute pleine de contrastes: il y a 
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-l•amour et la haine, le blanc et le ;noir, le jour 
et la nuit, le bien et le mal, et tant. qu, ces 
contrastes ne trouveront pas leur équilibre, la 
lutte .sera toujours au fond de la nature h~ 
commê une suprême. fatalité. 

«Du reste, · il est bon qu'il en soit ainsi. 
Aujourd'hui, nous pouvons avoir la guerre,.la lùt~ 
économique, la lutte des idoéee, mais le ]our où 
il D'y aurait plus de lutte .&erailt un jour de 
mélancolie, de :fin, de ruine. Or, ce jour-là ne 
vi·endra pas, précisément parce qùe l'histoire se 
présente toujours comme un panorama changeant. · 
Si l'on prétendait ;revenir au oalme, · â la paix, à 
la. tranquillité, on combattrait les tendances de 
la période dynaniique actuelle. n faut se préparer 
à d'autres surprises, à d'autres' luttes. n n'y aura 
pas de période de paix, tant que ·les peuples ne 
s'abandpnneront pas .à un rêve chrétien de :&-ater
nité univeraelle et qu'ils. ne ·pourront se tendre la 
main au delà dèS océarna et des montagnes. Pour 

· mon ~pte personnei, je ne croie pas trop à ces 
idéalités, maie je ;ne le. exClus pas, ()ar je n'exclus 
rien ». (Discour& au Politeama Ro&&etti de .Trieste, 
20 septembl"el920; dao& Scritti e Discorsv, vol. H:· 
La Rivoluzione fasci&ta, Milan, Hoepli, 1934 p. 95). 

(5) «J'entends 'l'ho:tméur des nations ·dans- la 
contribution qu'elles oirt foUrnie à la culture de 
l'hœnanité ». (E. Ludwig, En,tretiens ooec Mus· 
solini, Milan, Mondadori, 19~2, p. 199). 

1 
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4. Conception étlvique 

(6) «J'ai appelé au contraire cette organisa· 
rtion: «Faisceau~ italiens de combat». Dans ce 
mot dur èt métallique, il y avait tout le pro· 
gramme du :fascisme, tel que je le rêvais, tel que 
je ~~voulais et tel que je l'ai· fait! 

« C~ades, ·voilà. quel est encore notre pro· 
gramme: combattre. . 

« Pour nous fascistes, la vie est un combat . . 
continuel et inces·sant, que nous acceptons avec 
une grande désinvolture, avec un grand courage, 
lllvec l'ilntrépid.ité néceMl!.h·e ». (À ROIDle: Pour tl~ 
VIIe anniversaire.~ la fo.ruloJ:ion-des Faiscea:ux •. 
28 mars 1926; dans Scritti e Discor.si dal 1925 al 
1926, Milan, Hoepli, 1934, ·p. 297). 

« N ons voici de nouveau à l'essence même de 
la philosoph:i,e fasciste. Quand un phHosophe 
finlandais me pria récemment de lui donner, en 
une phrase, le sens du fascisme, j'écrivis en àlle· 
mand: «Nous sorinnes contre la vie commode!» 
(E. Ludwig: EntretiJens avec· Mussolini, Milân, 
Mondadori, 1932, p. 190). 

5. Conception reNgieuse 

(7) «Si le fascisme n'était pas une foi, com
ment donnerait-ille stoïc~ et le courage. à ses 
adeptes? Seule une foi 'lqUi a atteint l'élévation 
d'une religion peut suggérer les mots sortis des 
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lèvres maintenant exsangues de Federico Florio». 
(Liens du sang, dans le I!.o,pola d'ltalia du 19 
janvier 1922; et ,daJns Scritti e DiscorSIÏ, vot Il: 
La Rivolu~ione fascista, Milan, Hoepli, 1934, 
p. 231). 

• 
6. Conception éthique et réaliste 

(8) « La tradition est certaine:rpent une des 
plus grandes fo~ces spiriltuelles des peuples, en 
tant qu ?elle est une création successive et constante 
·de leur âme»; (Breve preludio, da~ Gerarchia. 
a. 1, 1922, N" 1; et dans Tempi de:Ua rivoluziD.ne 
fascista, Milan, Alpeè, 1930, p. 13). 

(9) «Notre tempérament nous porte à envi
sager l'aspect concret des problèmes et non leurs 
subllmatioœ idéologiques et mystiques. Et c'est 
pourquoi noùs ·retrouvons facilement 1' équilibre ». 
(Aspects du drame, dan8 le ~polo d'ltalia du 
31 octobre 1917; et dans Scritti, e Discorsi, vol. 1: 
D(lll'lntervento .aJ Fascistno, Mila!n, Hloeyli, 1934, 
p. 271). 

« Notre bataille est plus ingrate, mais. elle est 
plus belle parce qu'elle nous oblige à ne compter 
que sur nos forces. Nous àvons mis en pièces toutes 
les vérirtés révélées; nous avons craché sur tous les 
dogmes, nous avons rejeté tous les paradis, nous 
avons bafoué tous les charlatans - blancs, rouges, . 
noirs - qui introduiSent dans le commerce les 
droguee miraculeuses qui dOilllleront « le bonheur » 
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au genre humain .. Nous ne croyons ni aux . pro· 
grammes, ni aux plans, ni aux saints, :rii aux 
apôtres, et surtout nous ille croyons pas àu bon· . 
heur, au· salut et à la terre promise. · 
~ Nous ne croyons pas à une solution uni·que, 

qu'elle soit économique, politique ou morale, à 
une solution linéaire .des prOiblèmes de la vie, 
parce que - ô illustres chantres de toutes les 
sacristies, - la vie ~q'èst pas J,inéaire et ~ous ne 
la réduirez jamais a '!ID segment. circonscrit par 
des beso.ins priinordia~ ». (Il faut naviguer, dans 
le Popolo d~Itaüa, 1'1lr jami.er 1922, et. daJns Diu.
turna, p. 223). 

(10) « Nous, nous ne sommes pas, et nous ne 
voulons pas être des momies perpétuellement im· 
mobiles, le visage ·toujoUrs tourné vers le même 
horizon·, nous ne voulons pas non plus nous 
renfermer ·d8illS les étroites limites de la bigoterie 
subvereive, où l'on rabâche mécaniquement des 
formules ,pareilles aux :prières des religions pro· 
fessées; mais nous sommes des hommes, ~ des 
hommes viv.ants. qui veulent apporter .leur con· 
trihution, si modeste soirt-elle, à )a création de 
l'histoire». (AutÙJce, ·dans le Popolo d'ltalia, 15 
:novembre 1914, et 1dams Scnitti e Discor~, vol. 1: 
Dall"intervento ol Fascis.mo, Milan, Hoepli, 1934, 
p. 7). 

« Nous utilisons des 'valeurs morales et tra· 
ditionnelles, que le socialisme néglige et méprise; 
mais avant towt, 1 'esf,rit fasciste a horreur de tout 

,. 
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. ce qui est hypothèque arbitraire sur le mystérieux 
ave:rrir ». (Après. deux ans, dam -le Po polo d'ltalia,, 
2p· :mare 1921, et dans Scritti e. Discorsi, vol. Il: 
La R,ivollU:done jOJscista, M., 'H.oe!pli, 1934, 
p. ·151). • 

« En présence des JD.Ote et. des i~éee de con~ 
eervatitm et ·de rénovation, de 'tradi~on et, de 
progrès, qui se tormiùent ·de droite et de 
gauche, noue ne nous cramponnons p:ae désespé· 
rément au •passé, comme à une. dernière planche 
de salut, et nous rq.e . noue lançons pas non p1us à 
corps perdu dam lee nrlrages séduisants de, 1' ave-
nir». (Breve preludio, id., p. 235). . 

« La négation, l'immobilité étel'rielle, c'est .~ 
'damÙ.âtion. '.le suis·pour le mouvement. Je suis U.n 

. manili.eur ». (E. Ludwig~ Entretiens tiiVeC 'Musso
lini, p. 204). 

7. A.nti·incUvidualisme et. Liberté 

- ('11) « Nous &Omme8 le. p~iers à avoir af· 
firmé en pr~~ de l'individ~e démo-libéral, 
que !'!individu· n'existe qu'en tant qu'il est dans 
l'État, et que, ·au fur et à m~ que la civilisa· 
tion prend des formes plue complexes, la liberté 
de l'individu ee restreint toujours plus». (Au grand 
rapport du fascisme, 14 &eptembre 1929, dans 
Scritti e · Discorsi, vol. VII, Mila'n, . Hoepli, 1934, 
p. 127). 
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« Le' ~ns de l'État ,grandit dans la conscience 
dœ Italiens, ,qui sent~t que l'État seul est la 
~antie lindispensable de. leur unité et de leur 

· ·indépendance; que l'État seul· représente la CQil· 

tinuité ·dans l'avenir de leur :race et de l'hietoriî:e »., 
(Message du VIle anniv~rsaire, 25 oc~:re 1929, 
id., p. 151). . 

« Si au cours des 80 &mées qui se sont écou: 
lées, lions àvons réalisé dei progrès aussi impo
sants, vous pen&eJ: et vÔU:s. pouvez supposer et 
prévOiir que; ~ne 50 0'!-1 80 ana, le chemi,n parcouru 
par l'Italie, par cette Italie que nous sentons si 
pui&sante, si pleine de &ève, seJ'a vraiment gran· 
dio&e, surtout si la concorde .subsiste entré tous les 
citoyens, si l'État continue à être ·l'arbitre dans 
les différends poJàtiques et sociaux, si tout est 
dans l'État et rien en . .Q.ehors de l'État, car, 
au,jourd'hui, on ne conçoit pas un individu. en 
dehors de l'État, sinon l'individu sauvage qui ne 
peut revendiquer que la solitude èt le sable du 
désert ». (Dise. au Sénat du 12 mai 1928: dans 
Scritti e Discorsi, vol. VI, Milan, llotwli, 1934, 
p.167). 

« Le !fascisme a rendu à l'Jttat son activité sou
veraine. n a revendiqué, contre tous lee particu
laris~es de classe et de ·catégorie, la valeur éthique 
de l'État; il a rendu au Gouvernement de l'État, 
réduit au rôle d'instrument ~xécutif de l'assemblée 

/ élue, sa dignité ·de représentant de la personnalité 
de l'État et la plénitude de son pouvoir de com-
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mandement; il a soustrait l'admill!istratiqn aux 
pressions :de to).ltes les factions et de · tous les 
illltérêts ». (Au Conseil d'État, 22 décembre 1928, 
id., p. 291). 

(12) « Qu'on nè pense pas à nier le caractère 
moral de l'État fasciste, car j'aUrais honte de 
parler de cette tribune, si je ne sentltis pas que 
je représente la force morale· èt spirituelle de 
fÉt.at. Que serait l'lj:tat s'il n'avai~ pas son esprit, 
sa morale, ce qui donne ·de la force à ses lois, et 
grâce à quoi il réussit à se faire obéir par les 
Citoyens? 

« .... L'État fasciste revendique pleinement son 
caractère éthique:. il est catholique, mais avant 
tout il- est ·fasciste, exclusivement, essentiellement 
fasciste. 

« Le catholicisme en fait partie intégrante et 
~us le · décl.arona ·ouvertement, mais que personne 
ne peuse ·à !brouiller les cartea par des subtilités 
philosophiques ou métaphyslques ». (Dise. à la 
Chambre des Dépœtés,- 14 mai 1929. Les accords 
du Latran. Rome, _Libreria del Littorio, 1929. V. 
égalem,~t: &ritt;. ·e Di8corsi, vol. VII; Milan, 
Hoepli, 1934, p. 31). 

« .... un État qui est conscient de sa mission et' 
qui représente un peuple en marche, un État qui 
transforme continuellement ce peuple, même d.ans 
son aspect physique. L'État doit dire de grandes 
choses à ce peuple, agi~r de gr~ndes idées et de 
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grands problèmes et ne .p.as faire seulement de 
l'administration oOOinaire »· (id.). 

(13) «Le conc.ept de liberté .n'est !Pas absodu 
c.ar; dansla vie, il n'y a rien d'absolu. La liberté 
n'est pas un ·droit, mais un devoir. Ce n'est pas 
un cadeau: c'est une conqUête; ce n'est pas une 
égalité, c'est un privilège. Le ooncept de liberté 
change suivant le moment. Il . y a une liberté en 
temps de pa~, qui n'est plus la lib~rté en temps 
de guerre. Il y a une liberté en temps de riche~se, 
qui ne peurt être accordée e11 temps ·de misère». 
(V6 anniversaire de la fondation des Faisceaux, 
21 ma't"s 1924; dana Scritti e Discorsi, vol. IV: 
Il 1924, Milan, Hoepli, 1934~ p. 63). 

« Dans ·notre État, la liberté ne manque pas à. 
l'individu. n la possede plus que l'homme isolé: 
puisque l'État le prot~ge, il est une partie de 
l'État. L'homme isolé reste sans défense». (E. 
Ludwig, Entretiens avec Mussolini, p. 1~9). 

(14) « Aujourd'hui, nous annonçons au monde. 
entier .la création du puissant État unitaire ita
lien~ des Alpes à la Sicile, et cet État s'exprime 
en une démocratie centralisée, unitaire, dans la
quelle le peuple circule à l'aise. En effet,. Mes· 
sieurs, ou vous illltroduisez le peuple .dan,s la 
citadelle ·de l'État et il Ja défendra; o~ il reetera 
dehors et il l'attaquera ».. (À J.a Chambre . des 
Députés, 26 mai 1927, dana Scrùti e Discorsi, vol. 
VJ, Miilan, Hoepli, 1934, p. 37}. 

« Dans le régime fasciste, l'uni,té de toutes lee 
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classes,· l'unité politique, sociale et morale dli 1 

peupie italien se réalise dans l'État el dana l'État .. 
faSciste seulement»· (À .la Chambre des Députés, 
9 décembre 1928; id., p. 277). 

8. Antisocüdisme et corporatisme. 

(15) « Nmios avons créé l'État unitaire iJtalien. 
Pensez que depuis l'empire ro.main, l'Italie n'avait 
plus été Uii. État 1Udtaire. Ici, nous affirmons à 
nouveau et. sol~nnellement notre doctrine de l'État. 
Ici,. j~.affirme à· nouveau et non moins énergique· 
ment la formule de· mon discours à la Scala de 
Milan: « Tout dam l'État, rien contre l'État, rien 
en dehors de l'État.». (À la Chambre· des Députés, 
.26.mai 1927; id., p. 37). 

(16) « Nous sommes donc ~ un État qui 
cou,trble toutea les . lf~rces agissant .S:ù sei.n de la 
Nation. Nous contrôlons les forces morales, nous 
co;n,irôlon• ·1es for<'ee économiques, nous sommes 
pa:i- . conséquent . en plein État oorporatif :EasciSite.... : 

«Noua r~réae~to:tla un principe nouveau dans . . .. 
le monde, nous représentons l'antithèse nette, 
catégoriquè, définitive de ila démocratie, dè la · 
ploutocratie, de la maçonnede, en un mot, de tout 
le monde ·deS ~els principes de 1789 ». 
(Pour l'installation,. du nouveau Directoire natio· 
nctl du Parti,· 7 avril 1926; dans ~ritti e Discorsi, 
vol. V, Milan, Hoepli., 1934, p. 307). 

« Le Ministère des Corporations n'est .pas un 
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organe bureaucratique, il n'entend pas non plus 
se substituer aux organisations syndicales dans·lem-· · 
action nécessairement autonome, visant a enca~ 

' . • . . J 

drer, à sélectio:ùner et à ,rendre meilleurs leurs 
adhérents.· Le Miniiitère des Corporatioll8 est i'or• 
gane grâce auquel, tant au centre qu'à la pér.iphé· 
rie., se réalise la corporation ~ntégrale et s'établit. 
l' équilibre entre les intérêts et ~es .forces du 
monde économique. Cette !réalisation est possible, 
sur le ter.rajn de l'État~. s~ul, l'État s'élève-. 
au-dessus des. intérêts opposés· ·des individus et des 
groupes pour les coordonner vers . une . fin supé· 
rieurre, et elle est :Eaci1itée du :tait que toutes' les 
orgauisationh.oéconomiques .reconnues, garanties et 
pro1!égées dans l'État corporatif, vivent dans l'or· 
bite commune du fascisme: c'est-à-dire acceptent 
la conception dQctrinale et p!ratique du :Eascisme ». 

. (À l'inauguration du Ministère des CQ.rporations, 
31 jU!illet 1926; id., p. 37l). 

« Nous avons constitué l'État corporatif et fas· 
ciste, l'État de la 8ociété nationale, J'État qui 
concentre, · contrôle, harmonise et mod~e en 
même temps les intérêts ·de toutes les cla~ee 80· 

ciales, qui se vOiient également protégée&. Et, 
tandis qu'aupanvànt, durant les années ;du ré~e . 
démo~libéral, les masses ouvrières ~m. regatd,jùent 
l'~tat avec méfiance étaient· en dehors de l'lttat 

' 
étaient contre l'État, considéraient l'État comme 
un ennemi de chaque jour et de chaque heure, 
aujourd'hui, il n'y a pas un Italien qui travaille, 
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1';1~ · ~ê cherche sa place dans les corporati~s; dans 
·:ka féa.êratiom, qui ne veuille être une lJ!oléeUle 
v,i\'ante d~ ce grand et immense orgaD.tism~ vivant 
qlJ;'èet l'État national corporatif :fMciste ». (Pour 

· le Jfle q,nniversaire de. la Marche, .du. balcon du 
5P.alais Chigi; 28 octobre 1926; même :vol., p. 447). 

9. Démocrat~ et Nation 

(17) :(( La guerre a été « revolutioDD8Jire D en . 
. ce 6eDS .qu'elle a iLiquidé - dans des fleuves de 
sang - le ·si~cle de la démocratie, le siècle du 
nombre, ·de la majorité, de la ql,lanltibé » (Da chè 
Po,rte va il mondo, dans Gerarchia, 1922 et dans 
Scritti e · DiscÔrsi; voL II, Milan, Hoepti, 1934, 
p. 257). 

(18) Cfr. ci-dessus, note 13; 
(1.9) «Race: o'est mi.' sentiment~ et non une 

.Uté: 95% de sentiment»~· (Lud~g. Entretiens 
avec MUiiolinî, p. 75) .... 

10, Conception de l'État ., 

(20) «Une ~tion exie:te e~ tant .qu'elle est un 
péuple .. Un peuple. s'élève CJ1l&lld il .esi nombreux, 
laborieux, organisé. ~ pui~sancè est la résultante 
de ce trinôme fondamen~ ». (À l'Assemblée 
généraie du Régime,' 10 mars 1929; da~ Scritti 

, e lmcorsi, vol. 'VII, p. 11). 

« Le fascisme ne. Dli,e pas l'État; il affirme 
qu'une société civique nationale ou impériale ne 
peut être conçue que 80118 la lforme de l'État». 
(État, anti-État, Fascisme, ·dans Gerarchia, 25 juin 
1922 et dans Scritti e Discorsi, vol. II, p. 291. 

« Pom- ,nous, la Nation est surtout ~prit et 
non pas seulement t61Titoire. n y a des États qui 
ont eu d'immenses territoires et qui n'ont laissé. 
aucune trace dan& l'histoire de l'htnn.llD.Ïbé. Ce 

· n' e&t pas seulement le nombre, car il y f1 eu, dans 
l'histoire, des États trèa petits, microscopiques, 
qui ont laissé des documents !importanté, impé
rissables dans l'art et dans la philosophie. 

« La grandeur de la Nation est un. eneemble de 
toutes ces énergies, de toutes 'ces conditioDe. Une 
nation est grande lorsqu'elle traduit dans la réalité 
la force de son esprit». (Discours de Naples, 24 
octobre 1922; id., p. 339). , 

«Nous voulons ·unifier la nation dans l'État 
80illverain, qui est aru~dessus d~ tous et !P16Uit-êtrre 
contre tous, parce qu'il représente la continuité 
morale de la nation dans l'histoire. Sans l'État, la 
nation n'emte pas; il n'y a que· des agrégats 
humains, susceptibles de toutes 1es désintégrations 
que l'histoire peut .leur iD.fti,~er »· (Au C.ons6il 
national du Par~ fasciste, 7 août 1924, Scritti e 
Disoorsi, vol. IV, p. 235). 
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11. Un État ethique 

(21) << Je crois que les peuples.... s'ils veulent 
v~vre, doivent déployer une. cel'ltajne volonté de 
puissance; autrement, ils végètent, vivotent et 
seront la proie d'un peuple plus fort ~ aura 
développé ·davantage en lui-même cette volonté de 
puissance ». (Discours au Sénat, 28 mai 1926). 

(22) « C'est le fascisme qui a reformé le ca
ractère des Italiens, en élimi,nant de nos âmes 
toute scorie impure, en le trempant par tous les 
sacrifices, et en donnant ainsi au visage italien son 

véritable aspect de force et ·de beauté ». (Di.scours 
à Pise, 25 mai 1926; dans Scritti e Discorsi, col. V, 
p. 345). 

<< Il n'est pas hors. de propos , d'illustrer le 
caractère intrinsèque, la signification profonde de 
la levée fasciste. Il ne s'agit pas seulement d'une 
cérémonie, mais d'un moment très impor;tant dans 
le système d'éducation et de prép.aration totalitaire 
et i.ntéga:-ale ·de l'homme irtalien, que la Révolution 
fascl.ste considère comme une des tâches fonda
mentales de l'État. Si il'État ne remplit pas cette 
tâche o:ii consent, ·de quelque façon que ce soit, 
à la discuter, il met purement et simplement en 
jeu son dro~t à l'existence». (A la Chambre des 
Députés, 28 mai 1928). 

Ëditton française 
revue et co:nigée par CHARLEs BELIN 
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